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tu me vois et tu m’entends. Tu vois aussi mon fils aîné ? Fais- 
lui comprendre qu’il n’est pas bon. 11 ne m’obéit pas, lorsque 
je lui commande... Tu vois ma fille T Elle n’est pas bonne ; elle 
est lente à la prière, elle est paresseuse à se lever le matin ».

Le père de famille parle de ses enfants et arrive à la compa­
gne de sa vie : « Tu vois ma femme ? Elle n’est pas bonne ; lors­
que j’arrive de la chasse, mon diner n’est pas toujours préparé. 
— A mon tour maintenant. Chef tu me vois, je ne suis pas bon 
non plus ; je me fâche contre ma femme ». Puis s’adressant à 
son fils et montrant le tabernacle : « Eh bien 1 promets-tu au 
Chef d’étre bon et de m’obéir ?» Le fils aîné promet. S’adres- 
san* à sa fille : « Promets-tu au Chef d’êire bonne, de n’ôtre pas 
lenie à la prière, de te lever tout de suite le matin ? » Elle fait 
la promesse. Ainsi des autres enfants et de la mère de famille. 
Le père promet enfin lui-même d’être bon, de ne pas se fâcher, 
de donner à sa femme et à ses enfants l’exemple d'itre bon.

» Vous comprenez qu’avec la simplicité de cette foi les 
mœurs se conservent, s’améliorent, et que la famille devient 
véritablement le sanctuaire qu’elle doit être dans le christianis­
me.

* Voici, pour terminer, l’angélique histoire d’une petite fille 
de neuf ans. La pauvre enfant n’avait pas fait sa première com­
munion, car elle était trop jeune ; mais elle désirait tant rece­
voir le bon Dieu I Elle va trouver le missionnaire : i Père, je 
voudrais faire la communion ». — « Tu veux faire la commu­
nion ? Mais tu es trop jeune et tu ne connais pas l’Eucharis­
tie ».

» La chère petite revint à la charge, mais insista vainement. 
Un jour vers l’heure de midi, elle était seule dans l’église. Con­
tre son habitude à pareille heure, Mgr Durieu passant près de 
là, voulut faire une visite au Saint-Sacrement. 11 entra sans 
être remarqué. La pieuse enfant priait tout haut devant le


